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Ontologie :  



















La société numérique a profondément modifié nos méthodes de travail. Elle a également 
rendu possible de nouvelles pratiques liées au traitement de l’information pour lesquelles la 
terminologie joue un rôle central.  L’aide à la traduction, les moteurs de recherche sémantique 
(multilingue), la gestion des connaissances, les bibliothèques numériques spécialisées, etc. 
sont autant d’applications qui requièrent une opérationnalisation des terminologies, c’est-à-
dire une représentation computationnelle (informatique) de leur système notionnel. Dans ce 
cadre, les ontologies issues de l'ingénierie des connaissances constituent aujourd'hui une des 
voies les plus prometteuses pour la terminologie. Définie comme « une conceptualisation 
d’un domaine, c’est-à-dire une définition formelle (dans un langage compréhensible par un 
ordinateur) des concepts et de leurs relations décrivant une réalité partagée par une 
communauté de pratique », l’ontologie vise un objectif similaire à celui de la terminologie 
dans son approche normative de la communication et de l’échange d’information. Tout 
comme la terminologie, l’ontologie repose sur une théorie du concept qui la fonde. 
 
Cependant, une ontologie n'est pas une terminologie dont les termes seraient des 
dénominations de concept. Elle s’en distingue par son approche formelle du concept. 
Réciproquement, une terminologie n’est pas une ontologie dans la mesure où elle intègre une 
dimension linguistique étrangère à l’ontologie. 
 
Si les liens entre terminologie et ontologie sont indéniables et donnent lieu à de nouvelles 
approches comme la termontographie (approche sémasiologique) et l’ontoterminologie 
(approche onomasiologique), nous verrons que placer l’ontologie au centre de la terminologie 
ouvre de nouvelles perspectives qui ne se réduisent pas à une seule représentation 
computationnelle et logique du système notionnel. Les conséquences sont également 
théoriques et méthodologiques. Elles nous amènent à séparer les niveaux de langue – usage, 
intellection, représentation – et à préciser le modèle théorique reliant terme et concept. Ainsi, 
l’ontoterminologie, terminologie dont le système notionnel est une ontologie formelle, 
exprime le fait que la structure lexicale des discours de spécialité ne se superpose pas à la 
conception scientifique du monde – les dimensions linguistique et conceptuelle correspondent 
à deux systèmes de signes non isomorphes régis par des règles différentes. En introduisant un 
« double triangle sémiotique », l’ontoterminologie permet de ne pas confondre les termes 
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avec des dénominations de concept et de distinguer les signifiés linguistiques – un terme 
s’emploie en discours comme n’importe quel mot – des concepts qui relèvent de 
l’extralinguistique. Elle permet également de distinguer les définitions de terme et de concept. 
La définition du terme, exprimée en langue naturelle, peut contenir, comme pour les 
définitions lexicographiques, une dimension connotative sur le sens et les usages du terme. La 
définition du concept, écrite dans un langage formel garant de propriétés logiques, définit et 
crée le concept qui devient une entité manipulable sur laquelle repose l’opérationnalisation 
des terminologies. Si une conceptualisation se dit bien en langue, elle se définit dans un 
système formel guidée par des principes épistémologiques. 
 
Les exemples sont tirés de projets industriels dans le domaine de l’hydraulique (encyclopédie 





Si les nombreux travaux menés en terminologie illustrent bien l’importance de cette 
discipline, elle reflète également la diversité des approches et des méthodes. Il suffit de penser 
aux démarches sémasiologique et onomasiologique, et à leurs conséquences sur le travail 
terminologique – précisons néanmoins que les deux approches, loin de s’opposer, peuvent se 
combiner et se compléter. Il nous faut donc préciser les postulats sur lesquels repose notre 
approche de la terminologie dans le cadre de cette conférence invitée (certains traits seront 
intentionnellement « appuyés »). 
 
Postulat 1 : La terminologie n’est pas une lexicographie de spécialité. Cela implique que toute 
lexie de spécialité, même si elle se réfère à une connaissance du domaine, n’en est pas pour 
autant un terme si cette connaissance ne correspond pas à un découpage stable de la réalité. 
De surcroît, il est bon de rappeler qu’il est des dénominations de concept qui ne sont pas des 
termes – nous verrons que réseau lexical et conceptualisation du monde ne se superposent 
pas. 
  
Postulat 2 : La terminologie ne peut se limiter à la seule prise en compte de la dimension 
linguistique. Il n’y a pas de terminologie sans connaissances de spécialité et il n’y a pas de 
terminologie sans experts. Toute terminologie est donc composée d’une dimension 
linguistique et d’une dimension conceptuelle : un terme est une unité linguistique désignant 
un concept. 
 
Postulat 3 : La terminologie est une discipline scientifique qui repose sur une 
conceptualisation formelle 1  du domaine. Cette conceptualisation est au cœur et au 
commencement du travail terminologique. Cette approche est conforme à la Théorie Générale 
de la Terminologie, telle qu’elle fut définie par son fondateur Eugen Wüster (1898-1977), 
ingénieur de formation, et conforme à l’approche des normes ISO2 « Producing a terminology 
requires an understanding of the conceptualization that underpins human knowledge in a 
subject area » [ISO 704]. L’idée n’est pas nouvelle. Il suffit de lire Antoine Lavoisier (1743-
1794) dans son « Mémoire sur la nécessité de réformer et de perfectionner la nomenclature de 
la chimie » de 1787. C’est la recherche d’ « un moyen d’expression qui permette à la fois de 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 Au sens où la conceptualisation relève de l’extralinguistique et qu’elle s’exprime dans un langage formel (on 
fera ici la différence entre langue et langage).	  
2 ISO 704 : Travail terminologique - Principes et méthodes 
ISO 1087-1 : Travaux terminologiques - Vocabulaire - Partie 1 : Théorie et application	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prévenir les erreurs d’interprétation et d’empêcher les fautes de raisonnement. Les unes et les 
autres ont leur cause dans l’imperfection du langage » [« Ecrits logiques et philosophiques », 
Gottlob Frege (1848-1925)]. 
 
Postulat 4 : Se pose alors le problème de l’expression des connaissances de spécialité. Si les 
langues de spécialité, à travers les documents scientifiques et techniques, constituent 
traditionnellement un vecteur privilégié, elles ne peuvent être le support d’une 
conceptualisation formelle. Celle-ci réclame des formalismes qui lui sont propres. Quels sont 
alors les liens entre les définitions en langue naturelle et les définitions formelles ? La figure 1 
extraite du dictionnaire multilingue de la machine outil de E. Wüster en est un exemple. 	  	  
	  	  
Figure 1. “The Machine Tool: an Interlingual dictionary of basic concepts”   E. Wüster 	  	  
Concluons cette introduction en insistant sur le fait que la terminologie est une discipline 
scientifique à part entière. Elle puise à de nombreux domaines : épistémologie, logique, 
linguistique et, aujourd’hui, l’ingénierie des connaissances. 	  	  	  
2. Terminologie et Société de l’information 
 
Traduction assistée par ordinateur, encyclopédie métier, gestion de contenus, recherche 
d’information multilingue, web sémantique, etc. sont autant d’applications de traitement de 
l’information qui reposent sur la terminologie du domaine.  
 
La figure 2 est un exemple de recherche sémantique multilingue de documents sur internet 
s’appuyant sur la terminologie (ontoterminologie) du domaine. Ainsi, à partir du concept 
<Transfert de chaleur >, et non à partir d’un terme qui le dénoterait, le système retourne tous 
les documents s’y rapportant et ce quelle que soit la langue et sans traduction des documents. 
Dans cet exemple les premiers documents retournés sont en anglais alors que la recherche 
s’est effectuée en français. Il est à souligner que l’amélioration de la pertinence des résultats 
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(+ 75 places pour le premier texte) se base sur les relations conceptuelles et les propriétés 
logiques du système notionnel. 	  
	  	  
Figure 2. Un moteur de recherche sémantique multilingue  
basé sur l’ontoterminologie du domaine 
 
Toutes ces applications requièrent une opérationnalisation des terminologies. C’est-à-dire une 
représentation extralinguistique et computationnelle de leur système conceptuel, ce qui nous 





Une ontologie, au sens de l’ingénierie des connaissances, est une spécification formelle d’une 
conceptualisation. C’est-à-dire une description partagée d’un ensemble de concepts et 
relations d’un domaine définie à l’aide d’un langage formel compréhensible par un 
ordinateur. Elle partage avec l’ontologie de la philosophie définie comme la « science de 
l’être en tant qu’être indépendamment de ses déterminations particulières » la même volonté 
de compréhension de la « réalité ». Elle s’en distingue par sa représentation formelle et donc 
manipulable. 
 
L’ontologie, quelle que soit la discipline à laquelle on la rattache, suppose des principes 
épistémologiques – ou catégories de pensée – permettant d’appréhender la « réalité » et les 
objets qui la peuplent. Ainsi, on distingue les connaissances singulières (individus, objets, 
instances) des connaissances portant sur une pluralité de choses (concept, classe, ensemble). 
 
Il est important de souligner qu’une ontologie est une modélisation d’une intersubjectivité. Ce 
n’est pas tant la recherche des caractéristiques propres de l’objet qui nous intéresse – cela a-t-
il encore un sens ? – que la recherche des caractéristiques qu’une communauté s’accorde à 
attribuer à un objet. 
 
Nous pouvons classer les ontologies selon différents critères :  
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-­‐ la finalité : l’approche ne sera pas la même selon qu’on s’adresse à des problèmes 
relevant de la linguistique, de l’interopérabilité logicielle, des bases de données, de la 
gestion documentaire ou de la représentation des connaissances ; 
 -­‐ le type et le niveau des connaissances modélisées, qu’elles soient « universelles » ou 
spécifiques à un domaine voire à une tâche donnée ; 
 
 -­‐ le degré de formalisation directement lié à celui du langage utilisé : de la langue 
naturelle à la logique en passant par des langages semi-formels comme les systèmes à 
base de schémas issus de l’intelligence artificielle. 
 
Il est clair que ces critères sont dépendants : l’interopérabilité logicielle requière un langage 
formel alors que la langue naturelle ou un langage contraint est suffisant pour la définition 
d’une terminologie qui n’aurait pas à être opérationnalisée. 
 
La figure 3 présente deux ontologies dites de « haut niveau » à visée « universelle ». La 
KR ontology (Knowledge Representation) [Sowa 200] repose sur un langage formel, la 
logique, alors que Mikrokosmos est défini à l’aide d’un langage semi-formel. 	  
	  	  
Figure 3. Mikrokosmos et KR Ontoloy, deux ontologies « universelles » 
 
La figure 4 représente quant à elle un exemple d’une ontologie dite de tâche construite dans le 
cadre d’une application de gestion d’un catalogue électronique multilingue d’agitateurs en 
chimie. Le langage utilisé (le langage LOK, voir encadré) est un langage formel relevant de la 
logique. 	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Figure 4. L’ontologie des agitateurs en chimie. 
 
Le langage utilisé pour la définition d’une ontologie est important. Non seulement les 
propriétés du système conceptuel en dépendent, mais les principes épistémologiques sous-
jacents conditionnent également la construction de l’ontologie elle-même3. L’ontologie 
construite ne sera pas la même selon qu’on utilise un langage formel comme la logique ou un 
langage semi-formel issu de l’intelligence artificielle (à base de schémas par exemple). OWL 
(Web Ontology Language), défini par le W3C (World Wide Web Consortium), est un 
exemple de langage de définition d’ontologies basé sur la logique (logique des descriptions) 
et un formalisme d’échange (extension de RDF (Resource Description Framework) et RDF 
Schema) [OWL 2009]. 
 
 
4. Terminologie versus Ontologie : Ontoterminologie 
 
L’ontologie au sens de l’ingénierie des connaissances vise un objectif similaire à celui de la 
terminologie dans son approche normative de la communication et de l’échange 
d’information. Tout comme la terminologie, l’ontologie repose sur une théorie du concept qui 
la fonde. Elle constitue donc aujourd’hui une des voies les plus prometteuses pour la 
terminologie. Par une représentation extralinguistique de son système conceptuel, l’ontologie 
permet non seulement d’aborder le multilinguisme de manière satisfaisante – le concept est 
indépendant de la langue4 – mais aussi de préserver la diversité langagière. La bi-univocité 
n’a plus à être imposée dans la mesure où chacun s’accorde sur le concept (et sa définition 
formelle5) et non plus obligatoirement sur le ou les termes le dénotant et leur définition en 
langue naturelle. Par une représentation computationnelle du système conceptuel, l’ontologie 
permet l’opérationnalisation des terminologies à des fins de traitement de l’information. 
Enfin, l’ontologie, en tant que représentation formelle, permet de garantir6 un certain nombre 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
3 La « fameuse » hypothèse de Sapir-Whorf s’applique également aux langages formels.	  
4 Même si ce n’est pas toujours le cas, la mise en correspondance des systèmes formels (alignement d’ontologies 
par exemple) se prête plus aisément à une théorisation que la mise en correspondance de systèmes linguistiques.	  
5 Un des avantages des systèmes hypothéticodéductifs est qu’il suffit d’en accepter les hypothèses pour en 
accepter les constructions. En ce sens ils sont dits objectifs.	  
6 Ce point dépend directement du langage formel utilisé pour la définition de l’ontologie.	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de « bonnes » propriétés telles que la cohérence, la précision, le partage et dans une certaine 
mesure le consensus et la réutilisabilité. 
 
Cependant, une ontologie n'est pas une terminologie dont les termes seraient des 
dénominations de concept – elle s’en distingue par son approche formelle du concept. 
Réciproquement, une terminologie n’est pas une ontologie dans la mesure où elle intègre une 
dimension linguistique étrangère à l’ontologie. L’introduction de l’ontologie en terminologie 
a des conséquences importantes qui ne se limitent pas au seul système conceptuel. Elle met en 
évidence le fait que les dimensions linguistique et conceptuelle qui composent toute 
terminologie ne se superposent pas. Celles-ci correspondent à deux systèmes sémiotiques 
régis par des lois différentes. Ainsi, il est illusoire de vouloir construire une ontologie – par 
nature extralinguistique – à partir de textes, même si l’analyse de corpus est source de 
nombreuses informations utiles sur les usages linguistiques des connaissances du domaine : 
« dire n’est pas concevoir » [Roche 2007]. De plus, un terme, même s’il n’est pas n’importe 
quel mot, s’utilise en langue comme un mot et donne lieu à construction d’un signifié qui ne 
doit pas être confondu avec le concept qui demeure « indépendant » de la langue. Le terme 
n’est donc pas un nom de concept. Le « double triangle sémiotique » de la figure ci-dessous 
résume les relations entre ces notions. 	  	  
	  	  
Figure 5. Le double triangle sémiotique. 
 
Placer l’ontologie au cœur et au commencement du travail terminologique impacte fortement 
la terminologie elle-même tant d’un point de vue théorique que méthodologique. La notion 
d’ontoterminologie en est l’aboutissement. Terminologie dont le système notionnel est une 
ontologie formelle, l’ontoterminologie traduit le fait que la structure lexicale des discours de 
spécialité ne se superpose pas à la conception scientifique du monde – les dimensions 
linguistique et conceptuelle correspondent à deux systèmes de signes non isomorphes régis 
par des règles différentes. Elle permet également de distinguer les définitions de terme et de 
concept. La définition du terme, exprimée en langue naturelle, peut contenir, comme pour les 
définitions lexicographiques, une dimension connotative sur le sens et les usages du terme. La 
définition du concept, écrite dans un langage formel garant de propriétés logiques, définit et 
crée le concept qui devient ainsi une entité manipulable sur laquelle repose 





L’ontoterminologie est mise en œuvre dans de nombreuses applications de traitement de 
l’information qui nécessitent de prendre en compte les dimensions linguiste et conceptuelle de 
la terminologie. Ces applications illustrent tout l’intérêt d’une représentation formelle et	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computationnelle du système notionnel, mais aussi de clairement séparer pour mieux mettre 
en relation ce qui relève de la langue et de la connaissance. 
 
La figure 6 présente une encyclopédie métier dans le domaine de l’hydraulique. La liste des 
termes côtoie une représentation graphique de l’ontologie. Celle-ci permet une navigation 
interactive au sein de la base terminologique le long des relations génériques et partitives. Les 
utilisateurs ont accès à la fiche terminologique (terme conseillé, termes d’usage, définition en 
langue naturelle, contexte, réseau lexical et ses relations linguistiques) et à la fiche 
conceptuelle (concept, définition formelle, hyper schéma, documents, réseau d’experts) 
associées à un ontoterme (association d’un concept et d’un terme). Il est à souligner que les 
documents sont indexés sur les concepts de l’ontoterminologie, ce qui permet une recherche 
multilingue. 	  
	  	  





L’opérationnalisation des terminologies à des fins de traitement de l’information a réactualisé 
le primat du concept en terminologie. L’ontologie issue de l’ingénierie des connaissances 
constitue aujourd’hui une des voies les plus prometteuses pour la terminologie. 
 
Placer l’ontologie au cœur et au commencement du travail terminologique ouvre de nouvelles 
perspectives pour la terminologie qui ne se réduisent à une seule représentation formelle et 
computationnelle du système conceptuel. Ainsi, la notion d’ontoterminologie, terminologie 
dont le système conceptuel est une ontologie formelle, distingue et met en relation les 
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dimensions linguistique et conceptuelle qui composent toute terminologie. En introduisant un 
« double triangle sémiotique », l’ontoterminologie permet de ne pas confondre les termes 
avec des dénominations de concept et les signifiés linguistiques avec des concepts qui 
relèvent de l’extralinguistique. Elle permet de distinguer les définitions de terme et de 
concept. La définition du terme, exprimée en langue naturelle, peut contenir, comme pour les 
définitions lexicographiques, une dimension connotative sur le sens et les usages du terme. La 
définition du concept, écrite dans un langage formel garant de propriétés logiques, définit et 
crée le concept qui devient une entité manipulable sur laquelle repose l’opérationnalisation 
des terminologies : Si une conceptualisation se dit bien en langue, elle se définit dans un 
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